
Enjeux L'événement

Carrières
Les smart cities recherchent leur matière grise
Pour répondre aux premiers besoins en compétences

crééspar la ville intelligente, l'offre de formation
sedéveloppe dans les écolesd'ingénieurs.

L a ville intelligente n'offre pas seulement de nouveaux dé-
bouchés économiques aux groupes de BTP. Elle est aussi

pour sessalariés l'occasion de prendre un tournant profession-
nel. «Nous observons une accélération cessix derniers mois : les
projets sortent descartons, note Thierry Simoulin, directeur du
mastère spécialisé Ingénierie et management des smart cities à
l'Ecole desPontsParisTech (ENPC).Laville intelligente, appelée
à relever les défis de la transition écologique et de la révolution
numérique, donne l'opportunité d'exercer desactivités enthou-
siasmantes. Carce domaine fait appel à l'innovation, aux expé-
rimentations.» Et d'ajouter: «Un certain nombre de questions
techniques demeurent encore sans réponse. C'est le moment,
pour les professionnels intéressés, dese lancer ! »

Desbesoins en profils mêlant compétences urbaines et nu-
mériques émergent en effet çà et là, au sein des majors du BTP
et de certaines entreprises de taille intermédiaire, de bureaux
d'études, et, surtout, des collectivités locales. «Ces dernières,
en particulier les métropoles, sont très demandeuses, avec
toutefois une grande disparité sur le territoire», précise Johan
Theuret, président de l'Association des DRH des grandes col-
lectivités territoriales (ADRHGCT),et par ailleurs directeur gé-
néral adjoint chargé du pôle ressources de Rennes Métropole
et de la Ville de Rennes. «La smart city génère donc des pers-
pectives pour les personnes qui ont déjà suivi des formations
adaptées ou pour desprofessionnels expérimentés. Car le coût

élevé des cursus spécialisés peut constituer, pour les collecti-
vités, un obstacle pour proposer à leurs nouvelles recrues une
formation continue. »

L'univers de la cité intelligente, entrelacs de différents ser-
vices urbains et de nouvelles technologies, voit secôtoyer des
profils diversifiés, avec des formations de base en ingénierie
comme en architecture ou en urbanisme, mais aussi en infor-
matique et, même, en sociologie ou en sciences économiques.
Si la smart city n'en est qu'à ses débuts, une myriade de métiers
est déjà concernée : expert « en innovation urbaine », respon-
sable« de la transformation digitale », « de l'éclairage intelligent »
ou encore «de l'efficacité énergétique», BIM managers... Il se-
rait vain de dresser une liste exhaustive des types depostes en
lien avec la ville intelligente que sont susceptibles de proposer
les employeurs.

Chef d'orchestre. « Au-delà des créations de nouveaux mé-
tiers, les projets de smart city transforment les pratiques pro-
fessionnelles et font évoluer les compétences sur les métiers
existants, expose Marie-Françoise Guyonnaud, responsable
pédagogique du pôle Smart Use de l'Institut Léonard-de-Vinci.
Cechangement va, à l'instar des projets en BIM, nécessiter un
temps d'appropriation par lesacteurs dans leur propre champ. »
Comme lesBIM managers,leschefs deprojet ensmart city sont à
ce titre appelés «àjouer un rôle clef de chef d'orchestre, véritable
architecte desusages numériques amenant desméthodes plus

« Former des ingénieurs
avec une vision plus large »

«La transformation
du processus de
création de la ville
et l'irruption de la
technologie dans
les services urbains
créent de nouveaux

besoins. Cequi était auparavant
appréhendé en silos (eau, mobilité,
déchets, gestion des données...)est
désormais indissociable. Il s'agit donc

de former des ingénieurs avec une
vision plus large. Pour créer de la
polyvalence, nous misons sur les
mélanges entre les juniors, initiés aux
outils numériques, et les seniors, qui
ont une grande expérience du métier
traditionnel. Nous aurons besoin de
cette polyvalence pour lesBIM
managers expérimentés travaillant à
l'échelle d'un projet urbain. Des profils
de diplômés de l'ENPCou de l'EIVP
nous intéressent, mais nous
diversifions aussi nos sources de

recrutement. C'estle cas de notre
activité d'études prospectives de
mobilité. Peu de formations
d'ingénieurs abordent ces thèmes,
qui débordent le cadre technique.
Nous nous tournons donc vers des
diplômés en sciences politiques, car les
enjeux socio-économiques et de
gouvernance occupent une place
importante dans ces études. »

Nicolas Boffi, directeur du
développement chez Arcadis.
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Desétudiants de Polytech Lille expérimentent la mise enplacedevéhicules semi-autonomesàl'aide de robots mobiles.

collaboratives, des techniques et desoutils ». Johan Theuret par-
tage cette analyse : « Lesprojets devilles intelligentes ont besoin
deprofessionnels ayant une vision intégrée de l'ensemble d'une
problématique àl'échelle d'une ville ou d'un territoire métropo-
litain, qui vont faire de la pédagogie. Aussi, au-delà de l'expertise
métier, étant précisé que lesaspects techniques évoluent vite, les

recruteurs tiennent compte de la ca-
Si la smart city pacité àfédérer les équipes autour de

n ' e n 6St Q u ' à l a création de la ville intelligente et à
S6S d é b u t s développer desprojets complexes en

. ' tenant compte du rapport à l'usager.»
U n 6 m y r i a d e p o u r s e mettre au diapason des

d e m é t i e r s e s t besoins des employeurs, les écoles
d é j à c o n c e r n é e d'ingénieurs s'adaptent, en matière

de formation initiale comme de for-
mation continue. L'ENPC (lire p. 14) et Polytech Lille (lire p. 15)
proposent ainsi des cursus d'un an dans le cadre de mastères
spécialisés sur la ville intelligente. L'Institut Léonard-de-Vinci
délivre, lui aussi, desenseignements enalternance dans le cadre
d'un MBA spécialisé Smart city et management des écoquar-
tiers. L'objectif de cette formation continue de 350 heures?
Appréhender les méthodes et les outils pour la conduite de pro-
jets transverses avec, aucœur, du numérique. « Après une mise
à niveau des connaissances, les étudiants sont confrontés à la
réalité : ils travaillent ainsi sur de véritables projets à l'échelle

de bâtiments et de quartiers, en lien avec leurs acteurs », décrit
Marie-Françoise Guyonnaud, responsable pédagogique de ce
diplôme. Un mastèrespécialisé Manager de latransition énergé-
tique des systèmes urbains, à visée plus large que la smart city,
mais qui offre notamment des débouchés dans ce domaine,
ouvrira en outre à l'EPF-Ecole d'ingénieur-e-s en septembre
prochain. Les candidatures sont acceptées jusqu'au mois de
juillet. L'Ecole des ingénieurs de la ville de Paris(EIVP), d'ailleurs
partenaire du mastère spécialisé de l'ENPC, n'est pas en reste.
«L'ingénierie urbaine (construction, aménagement, eau, éner-
gie, gestion des déchets, mobilités...) représente la base de nos
formations, mais nous allons plus loin, en accompagnant l'évo-
lution vers une composante numérique des services urbains de
plus en plus prégnante, développe Franck Jung, directeur de
l'établissement. Nous nous appuyons notamment sur les réus-
sites en matière de smart city à l'étranger. »

Des formats de cours innovants. L'école a, de plus, récem
ment créé une chaire d'enseignement et de recherche sur l'éclai-
ragepublic urbain de demain. Innovation desservices les plus
performants, réalité augmentée, éclairage intelligent et optimisa-
tion de la performance énergétique de l'éclairage public en ville...
Autant de thématiques qui seront déclinées à l'EIVP, « dans le
cadre de cours plus attractifs et plus innovants ». Cesformations
offriront notamment des débouchés dans les grands groupes
deconstruction travaillant dans le domaine de la (suitep. 14)
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(suite de la p. 13) ville durable et de la ville connectée, et pour-
vus par exemple d'une cellule dédiée à la smart city, ou encore
dans des groupes de services urbains dans l'environnement,
l'eau ou l'énergie.

«Dans un contexte de recrutement soutenu, nos entreprises
partenaires, qui sont de plus en plus nombreuses à l'internatio-
nal, nous demandent également desprofils venant d'autres pays,
qui apportent de surcroît des compétences différentes», relate
deson côté Sophie-Caroline Huisman, directrice des relations in-
ternationales à l'Ecole spéciale des travaux publics, du bâtiment
et de l'industrie (ESTP).L'établissement aainsi lancé, avec l'EPF,
l'école d'été Smart cities & engineering for sustainable architec-
ture, dont la seconde édition démarre en juillet.

Programme en anglais. « Ceprogramme, dispensé en anglais,
fait office d'introduction pour des élèves de niveau minimum
bac + 2 en génie civil, en architecture ou en urbanisme, qui sou-
haiteraient s'orienter dans un parcours sur la ville intelligente »,
détaille Farinaz Falaki, responsable pédagogique du cursus, et
enseignante à l'EPF.Un petit groupe d'environ 25élèves venant
de l'étranger, et pour la plupart de niveau bac +4, suivra ainsi
desmodules théoriques et pratiques, sur les campus de l'ESTP,
à Cachan puis à Troyes. » Par la suite, certains d'entre eux déci-
dent de revenir en France pour poursuivre leurs études dans ce
domaine, ou pour effectuer un stage en entreprise.

«Les formations spécifiques en matière de smart city per-
mettent d'avoir un coup d'avance pour créer des passerelles
entre les besoins des différents employeurs, car ils ne sont pas
encore clairement identifiés », reprend Johan Theuret. Nous n'en
sommes en effet qu'aux prémices. Il reste encore des métiers
à inventer. • Caroline Gitton

Polytech Lille forme auprototypage d'objetsconnectés (mini-écran
LCDet capteurs environnementaux) et à leur programmation.
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